COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 22 MARS 1852. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


La séance s'ouvre par la proclamation des prix décernés et des sujets de 
prix proposés. 


PRIX DÉCERNÉS 


POUR L'ANNÉE 41854. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


PRIX D’ASTRONOMIE 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


(Commissaires, MM. Liouville, Laugier, Arago, Faye, Mathieu rapporteur.) 


« M. Hind a découvert à Londres, dans l'observatoire de M. Bishop, 
le 19 mai 1851, une nouvelle planète qu’il nomme /rène. 

» M. de Gasparis, de l'observatoire de Capodimonte près de Naples, à 
- découvert, le 29 juillet 1851, une nouvelle planète qu’il appelle Eunomia. 

» La Commission propose à l’Académie de partager le prix d’Astronomie 
pour l’année 1851 entre MM. Hi et pe Gasparis, qui ont déjà enrichi 
la science de six planètes télescopiques. » 

Cette proposition est adoptée par l’Académie. 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE MÉCANIQUE 
POUR L'ANNÉE 1851. 


FONDATION DE M. DE MONTYON. 


(Commissaires, MM. Ch. Dupin, Piobert, Morin, Combes, 
Poncelet rapporteur.) 


« La Commission chargée de l’examen des pièces adressées au concours 
pour 1851, déclare qu'il n’y à pas lieu de décerner le prix de Mécanique 
de cette année. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE STATISTIQUE 
POUR L'ANNÉE 1851. 


FONDATION DE M. DE MONTYON. 


(Commissaires, MM. Ch. Dupin, Boussingault, de Gasparin, Rayer, 
Mathieu rapporteur.) 

« Le prix de Statistique, pour l’année 1851, est, partagé entre 
MM. Maumexé et De WATTEVILLE. 

» Les recherches sur la constitution des eaux, quand elles sont entre- 
prises dans l'intérêt de l’industrie, de l’agriculture et de l'hygiène publique, 
méritent, à tous égards, les encouragements de l’Académie. Aussi, depuis 
quelques années, la Commission de Statistique a décerné des récompenses 
à d’habiles chimistes qui, en exécutant de remarquables travaux sur l’eau 
des fleuves, des rivières et des sources, ont apporté le concours le plus 
efficace aux administrations locales. Cette année encore, elle a distingué, 
dans les pièces envoyées au concours, un Mémoire de M. Maumené sur les 
eaux de la ville et de l’arrondissement de Reims. 

» Pour assurer aux habitants de Reims de l’eau d’une qualité supérieure 
à celle qui est fournie par les puits creusés dans le sol, l'administration 
municipale à fait établir des fontaines alimentées par la Vesle; mais l’ha- 
bitude, les préjugés entretenaient une certaine répugnance pour l’eau de 
cette riviere. On affirmait qu’elle était moins pure, moins salubre que l’eau 
des puits; l'autorité crut devoir en appeler à l’analyse chimique. Telle est 
l’origine du travail considérable auquel M. Maumené s’est livré. Il en est 
resulté que l’eau de la F’esle, alors même qu'elle est puisée au-dessous de 
la ville, ne renferme aucune substance capable de nuire à la santé, et que 
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les composés qu’on y trouve en proportion tres-minime, sont ceux que 
contiennent ordinairement les eaux potables les plus appréciées. Enfin , 
la J’esle offre une condition trés-avantageuse pour les industries exercées 
dans la ville de Reims, celle de présenter la même composition à toutes les 
époques de l’année. 

» M. Maumené n’a pas borné ses utiles recherches à l’étude comparée : 
des eaux de la ville de Reims; il les a étendues à l'examen des eaux de 
l'arrondissement, prises dans la rivière de la Suippe, dans les puits, dans 
les puits forés, dans les sources. 

» Les analyses, faites par les meilleures méthodes, sont décrites avec 
le plus grand détail, et les considérations générales sur la nature des eaux 
examinées sont du plus haut intérêt. 

» M. de Watteville, inspecteur général des établissements de bienfai- 
sance, a déjà paru honorablement dans plusieurs concours de statistique. 
Il avait adressé à l’Académie des ouvrages où l’on trouve des renseigne- 
ments statistiques et administratifs très-importants sur divers établissements 
de bienfaisance en France. Cette année, il a envoyé un Rapport à M. le 
Ministre de l'Intérieur sur l'administration des monts-de-piété; Paris, 1850, 
Imprimerie nationale. 

» Dans ce Rapport, M. de Watteville discute avec le plus grand soin et 
une extrême clarté les nombreux faits qu’il a recueillis sur les monts-de- 
piété et qu'il a groupés avec beaucoup d'ordre dans quatorze tableaux. 
La fondation des monts-de-piété en France remonte au xvI° siècle. Actuel- 
lement on en compte quarante-cinq répartis dans vingt-six départements ; 
ils ont été réorganisés ou fondés depuis l’an XI jusqu’en 1847. Ces éta- 
blissements disposent d’un fonds de roulement de 35 millions , comprenant 
leurs propres fonds et plus de 3r millions fournis par diverses espèces 
d'emprunts pour lesquels ils payent des intérêts qui varient de 3 à 5 
pour 100. Les 35 millions engagés pour le service des prêts ont produit 
2835 000 francs en 1847 : cette somme, prélevée sur les classes pauvres qui 
ont eu recours aux monts-de-piété, représente un intérêt moyen de 8 
pour 100. Le nombre des engagements effectués dans cette année .s’éleve 
à 3 millions et demi, et la valeur moyenne des prêts est seulement de 
16 fr. 80 c. Comme la durée moyenne des emprunts n’est que de sept mois 
et demi, la somme des prêts faits pendant l’année par les monts-de-piété 
surpasse de beaucoup les 35 millions du fonds de roulement. Il n’y a pas 
un grand nombre de dépôts faits aux monts-de-piété qui ne soient ni re- 
tirés ni renouvelés au bout d’un an; car on compte seulement un emprun- 


51570 


( 416) 

teur sur vingt qui abandonne le gage qu'il avait donné pour garantie de 
son emprunt. La vente des objets abandonnés par les engagistes a produit 
dans l’année 1847 près de 3 millions. Le travail de M. de Watteville fait bien 
connaître l’état actuel de l'administration et de la comptabilité des monts- 
de piété; il met en même temps sur la voie des améliorations que l’on peut 
opérer dans la législation de ces utiles établissements, pour qu’ils remplis- 
sent complétement l’objet de leur bienfaisante institution. ; 

» La Commission accorde une mention honorable à M. Neveu DeroTRie ; 
inspecteur d'agriculture, pour sa statistique agricole du département de la 


Loire-Inférieure. » 


PRIX FONDÉ PAR MADAME DE LAPLACE. 


« Une ordonnance royale ayant autorisé l’Académie des Sciences à ac- 
cepter la donation, qui lui a été faite par madame de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
plète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné chaque année 
au premier élève sortant de l'École Polytechnique, 

© » Le Président remettra les cinq volumes de la Mécanique céleste, Expo- 
sition du système du monde et le Traité des probabilités, à M. OPPERMANN 
(Cuarres-Arrrep ), sorti le premier de l’École Polytechnique, le 3 octobre 
1851, et entré à l'École des Ponts et Chaussées. » 


SCIENCES PHYSIQUES. 
PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 


RAPPORT SUR LES PRIX DE L'ANNÉE 1851. 


(Commissaires, MM. Flourens, Rayer, Duméril, Pelouze, Serres, Magendie 
rapporteur. ) 


« C’est encore à la découverte capitale des usages d’un de nos princi- 
paux organes que le prix de Physiologie expérimentale de 185r est décerné. 
L'Académie se rappelle que le prix de 1849 fut donné à M. Bervarp, pour 
ses remarquables études sur les fonctions du pancréas. Le prix de 1851 lui 
est également acquis pour son Mémoire sur l’une des fonctions du foie, où 
se trouve mis hors de doute un autre phénomene très-important, non moins 
nouveau et inattendu que sa découverte sur le pancréas : mettant ainsi en 
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évidence ce résultat singulier que chacun de nos organes n’a pas seulement 
une fonction déterminée, ce qu'il était naturel de croire, mais peut en avoir 
plusieurs très-différentes l’une de l’autre. Ajoutons que tous ces faits ont 
été trouvés et établis par les procédés de la méthode d'investigation dite 
physiologie physico-chimique, et qui consiste à appliquer aux phénomènes 
vitaux les procédés de recherches de la physique et de la chimie, et réci- 
proquement en appliquant aux phénomènes physiques et chimiques des 
corps vivants les procédés d’études de la physiologie expérimentale. 

» Le titre du Mémoire couronné est : Sur une fonction nouvelle du foie 
chez l’homme et les animaux. I] met en lumière plusieurs faits aussi nou- 
veaux qu'inattendus. Ainsi nous avons appris par ce travail, tout expéri- 
mental et dépouillé de considérations hypothétiques, qu'il y a dans le foie 
de l’homme et dans celui des animaux une formation de sucre qui est in- 
cessamment mêlé au sang et qui disparait en grande partie dans l’acte res- 
piratoire. 

» Cette découverte est entièrement due à la physiologie expérimentale, 
c'est-à-dire à l’investigation directe des phénomènes vitaux. En effet, on 
savait déjà qu'il peut se rencontrer dans diverses circonstances normales ou 
pathologiques du sucre (glucose), soit dans le sang, soit dans d’autres li- 
quides animaux. Mais quant à l’origine de ce sucre, la plupart des physio- 
logistes et des chimistes admettaient qu'il provenait exclusivement de l’ali- 
mentation. 

» M. Bernard, se plaçant en dehors des idées reçues, pour n'interroger 
que l’organisme vivant, s’est mis à la poursuite de la matiere sucrée dans 
les divers tissus ou liquides de l’économie, afin de remonter, pour ainsi 
dire, à sa source; et, à l’aide de combinaisons expérimentales ingénieuse- 
ment conduites, il est arrivé à démontrer, d’une manière claire et précise, 
qu'indépendamment de l'introduction du sucre dans l’économie par une 
alimentation sucrée ou amylacée, il en existe une autre source dans l'orga- 
nisme animal lui-même. Il établit, en outre, que cette formation réside 
dans le foie, et est liée, d’une manière étroite, à l'influence du système 
nerveux. | 

» M. Bernard a nourri, pendant quatre, six ou huit mois, des animaux, 
chiens, chats, etc., exclusivement avec de la viande, aliment qui, par les 
procédés digestifs connus, ne peut donner naissance à du sucre, et il a 
constaté, avec une grande netteté, que, sous l’influence de ce régime, le 
sang qui arrive dans le foie par la veine porte ne renferme pas de sucre, 
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tandis que le sang qui en sort par les veines PANDA en est toujours 
abondamment chargé. F 

» L'absence du sucre dans le sang de la veine porte, avant le Pa 
prouve que ce principe ne vient pas des aliments, et sa présence constante 
dans le sang des veines sus-hépatiques amène à conclure forcément que 
le sucre est produit dans le foie. Cette expérience donne une démonstra- 
tion qui ne laisse rien à désirer. 

M. Bernard ne s’est pas borné à constater cette propriété remarquable 
du foie, seulement chez quelques animaux. Par un autre procédé moins 
direct, mais le seul applicable dans certains cas, il l’a démontré pour 
l'homme et pour un trés-grand nombre d'animaux choisis dans presque 
tous les ordres de la série zoologique. Il a fait voir, en effet, expérimenta- 
lement, que, chez l’homme et les animaux, le tissu du foie était le seul des 
organes qui fût normalement imprégné de sucre. 

Un des caractères de la production du sucre dans le foie est d’être, 
comme les sécrétions en général, influencée en plus ou en moins par des 
causes qui portent leur action sur le système nerveux. M. Bernard à montré 
que la section des deux nerfs pneumo-gastriques, dans la région du cou, 
fait disparaître la matière sucrée dans le sang et dans le tissu du foie. 

» D'un autre côté, M. Bernard est arrivé à instituer une expérience tres- 
curieuse, qui consiste à piquer un animal mammifére, chien, chat, 
lapin, etc., dans un espace très-limité de la moelle allongée, après quoi 
le sucre se répand avec profusion dans tout l'organisme, au point que le 
sang en est fortement chargé et que l’urine en élimine des quantités con- 
sidérables. ; 

» En résumé, M. Bernard à fait connaître une fonction ae foie entière- 
ment nouvelle, et il a montré que la production du sucre appartient au 
pee animal comme au règne végétal. 

» La Commission, à l'unanimité, lui a décerné le prix de Physiologie 
se imentale pour l’année 1851. 

» La même Commission accorde une mention honorable à M. Browx- 
shiaes pour son Mémoire sur la transmission des impressions sensitives 
dans la moelle épinière. Dans ce travail, l’auteur s’est proposé de démontrer 
que les impressions sensitives d’une moitié latérale du corps sont trans- 
mises principalement d’une manière croisée, c’est-à-dire qu'elles suivent 
plus particulièrement la moitié opposée de la moelle épinière pour ar- 
river jusqu'au cerveau. M. Brown-Séquard fonde cette opinion sur plu- 
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sieurs expériences, dont une surtout très-remarquable. Après avoir coupé 
transversalement, sur un animal, une moitié latérale de la moelle épinière, 
il fait voir que le membre postérieur, du côté de la section de la moelle, 
est non-seulement très-sensible, mais qu'il paraît même plus sensible qu’à 
l’état normal, tandis que le membre postérieur du côté opposé à cette sec- 
tion est moins sensible, La Commission, appréciant toute l'importance des 
résultats déjà obtenus par M. Brown-Séquard, l’'engage à poursuivre ses 
expériences et à continuer ses recherches, qui pourront donner la solution 
d’une des questions physiologiques des plus importantes, celle de la para- 
lysie croisée du sentiment. 

» La Commission accorde une mention honorable à M. Léon Durour 
pour son Âistoire anatomique et physiologique des scorpions (1. 

» Cet ouvrage n’est pas une monographie anatomique complète : il y 
manque les détails des organes du mouvement, et principalement ceux 
des membres, ainsi que tous les détails des distributions nerveuses. 

» Mais sous le rapport du système nerveux central, de la respiration et 
de la circulation générale, des organes alimentaires et de ceux de la repro- 
duction étudiés dans les deux sexes, il ne reste rien à désirer. 

» L'auteur a principalement disséqué et reproduit les organes de l’es- 
pèce du scorpion nommée occitanus, à l’état frais, et de quelques indivi- 
dus de neuf autres espèces conservés dans l'alcool. 

» L'ensemble du travail a paru important par les rapports qu'il à fait 
connaitre, et qui lient entre elles les trois classes des crustacés, des arach- 
nides et des insectes, par plusieurs points de leur organisation. 

» Il est également accordé une mention honorable à M. Joserr, de Lam- 
balle, pour un Mémoire intitulé : Considérations sur les appareils élec- 
triques de la torpille et du gymnote ; travail qui se fait remarquer par une 
anatomie très-exacte et très-approfondie du singulier appareil qui distingue 
ces animaux. , 

» Parmi les questions .que soulève l’histoire des vers intestinaux, il n’en 
est pas qui intéresse à un plus haut degré le physiologiste, que la connais- 
sance de leur évolution et de leurs métamorphoses. Les savantes et labo- 
rieuses recherches de M. Van-Beneden sur les vers cestoïdes ont paru à 
votre Commission tellement remarquables, ‘au double point de vue de 
l’helminthologie et de l’embryologie générale et comparée, qu'elle aurait 


(1) La partie du Rapport qui concerne le travail de M. Léon Dufour a été rédigée par 
M. Duméril. 
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proposé à l’Académie de décerner un prix à leur auteur, si quelques-unes 
de ses opinions, non encore généralement admises, eussent été appuyées de 
preuves expérimentales. 
» D'après cette considération, la Commission a cru devoir réserver ce 
beau travail pour le concours de l’année 1852. » 


» 


PRIX RELATIFS AUX ARTS INSALUBRES, 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1851. 


(Commissaires, MM. Dumas, Chevreul, Regnault, Pelouze, 
Payen rapporteur. ) 


« La tâche confiée à votre Commission spéciale est toujours délicate, car 
il s’agit de prononcer sur l'utilité et le mérite d’applications des sciences à 
l’industrie et à l'hygiène ; et ces applications, qui d’un côté touchent à l’in- 

‘térêt particulier des inventeurs, doivent surtout offrir un caractère d'intérêt 
général pour l'humanité. 

» C’est en s’entourant de toutesdes précautions possibles que votre Com- 
mission croit devoir s'attacher à récompenser les services rendus; c’est 
d’ailleurs en précisant les conditions à remplir pour assurer l'efficacité des 
moyens mis en pratique avec succès. 

» Six candidats se sont présentés ou ont été renvoyés à ce concours par 
l’Académie. Quatre d’entre eux ne remplissent pas les conditions du 
concours, ce sont : , 

» 1°. M. Pichon, qui propose un appareil à chauffer par la vapeur les 
peignes à laine et à duvet de cachemire, dans la vue d’éviter les inconvé- 
nients que présente le chauffage direct par le charbon de bois; 

» 2°, M. Conseil, qui envoie un Mémoire sur les sauvetages ; 

» 3°. M. Jullien, qui propose un appareil contre les dangers d’asphy xie ; 

» Et 4°. M. Violette, qui adresse un Memoire sur la distillation au mer- 
cure par la vapeur surchauffée à l'aide d’un appareil nouveau. 

» L'appareil de M. Violette, présenté déjà en 1850, a été récemment 
modifié et construit sur une échelle qui permettra de traiter 1000 kilo- 
grammes d’amalgame à la fois. 

» Construit dans les ateliers de M. Cavé, cet appareil ne pourra fonc- 
tionner qu’au Chili, où il va être expédié. On aura sans doute ultérieure- 


ment des données positives sur les résultats de son application ; jusque-là 
les droits de l’auteur se trouvent naturellement réservés. 
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» La Commission a reçu, sous le n° 4, un Mémoire relatif à la conser- 
vation des substances végétales alimentaires. L'auteur de ce Mémoire, 
M. Masson, jardinier en chef honoraire de la Société d’horticulture de Paris 
et centrale de France, s’est depuis longtemps occupé des moyens de con- 
server les légumes par la dessiccation, et de manière à pouvoir leur rendre, 
au moment de s’en servir, les principales qualités des légumes frais. 

» Il y est parvenu en ménageant la chaleur de telle sorte qu’elle ne püt 
dépasser le terme de 40 degrés centésimaux, surtout au commencement de 
la dessiccation. 

» Jusque-là, en effet, les sucs des plantes ne se coagulent pas; ils peu- 
vent donc ultérieurement reproduire en quelque sorte les légumes frais par 
le contact de l’eau qu'ils absorbent en se gonflant par degrés. 

» Des lors la coction des légumes ainsi préparés produit des effets ana- 
logues à ceux qu’on observe sur les plantes fraiches ; la saveur et l’arome 
agréables sont peu modifiés. 

» On avait obtenu dans ces produits les qualités alimentaires désirables ; 
mais leur grand volume rendait difficiles leur emmagasinement et l’arri- 
mage dans les navires; ils restaient d’ailleurs exposés par une trop grande 
surface à l'humidité de l'air ainsi qu'aux autres causes d’altération. 

» M. Masson, par suite de nombreux essais, parvint encore à faire dis- 
paraitre cet inconvénient : il soumit les légumes desséchés (1) à une sorte 
de moulage et une pression assez énergique pour que différentes feuilles, 
tranches de racines et de tubercules ainsi agglomérés et secs fussent réduits 
sous la forme de pains rectangulaires parfois aussi lourds que le bois. 

» Ilest très-facile d'empiler ces pains ou tablettes dans des caisses, et de 
les embarquer, sans encombrer les navires, pour les voyages de long cours. 

» La préparation des légumes secs, moulés et pressés, est installée en 
grand dans un établissement spécial par M. Masson, avec le concours de 
MM. Chollet, manufacturiers, et de M. Chaussenot, habile ingénieur. 

» Déjà l'expérience a prononcé quant à la durée de ces conserves; car 
on a constaté officiellement qu’elles étaient en tres-bon état à bord des 
bâtiments, après une navigation de quatre années. Le procédé et les pro- 
duits de M. Masson ont été l’objet de Rapports très-favorables de la part 


(1) Si la dessiccation avait été poussée jusqu’à ses dernières limites , les différentes parties 
des plantes seraient devenues friables ; il faudrait les laisser reprendre à l’air libre 2 ou 3 cen- 
tièmes d’eau , afin de leur rendre un peu de souplesse. 
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d'une Commission spéciale de l’Académie, des Commissions de la Société 
nationale et centrale d'Agriculture, de la Société d'Horticulture, et des 
ingénieurs et administrateurs de la marine dans les ports de Lorient, de 
Rochefort, de Cherbourg et de Toulon. 

» Les légumes, conservés comme nous l'avons rappelé plus haut, peu- 
vent étre apprêtés facilement lorsqu'on veut en faire usage; il suffit de les 
tenir plongés dans sept ou huit fois leur poids d’eau tiède pendant quarante- 
cinq à soixante minutes ; ils se gonflent peu à peu et reprennent le volume 
et la souplesse qu'ils avaient au moment d’être recueillis ; il ne reste plus 
qu'à les faire cuire durant une heure et demie ou deux heures en les assai- 
sonnant comme à l'ordinaire. 

» La préparation en grand de ces légumes permet de fournir, à tous les 
hommes des équipages des navires et à tous les passagers, des aliments com- 
parables aux légumes frais, si utiles pour l'entretien de la santé durant les 
voyages de long cours. 

» Cette industrie offre d'ailleurs le moyen de tirer un meilleur parti des 
terres dans certaines localités éloignées des centres de consommation, tout 
en accroissant la masse des subsistances. | 

» L’utilité des procédés de M. Masson a été immédiatement comprise par 
les savants et les industriels de la Grande-Bretagne, et la marine anglaise 
sera presque aussitôt que la marine de France en mesure d'ajouter cette 
alimentation végétale salubre aux rations de ses équipages. 

» Le jury international réuni à Londres a voté pour l’auteur de cette 
amélioration une grande médaille, c’est-à-dire la plus haute récompense 
admise dans le concours universel. 

» Votre Commission à jugé M. Masson digne d’un des prix Montyon 
pour avoir introduit, dans l’usage alimentaire, des conserves végétales qui 
améliorent le régime des équipages à bord des navires. Elle vous propose 
d'accorder à ME. Massox un prix de 2000 francs sur cette fondation. 

» Un nouveau Mémoire envoyé par M. Sucquet a fixé l'attention des 
Commissaires de l’Académie. 

» M. Sucquet s'était présenté aux précédents concours. De nouveaux do- 
cuments sont parvenus sur les applications de son procédé, destiné à pré- 
venir l'infection des amphithéâtres de dissection. Déjà le principe même de 
cette application avait été l’objet d’une récompense décernée par l’Acadé- 
mie : il consiste dans l'injection par l'artère carotide d’un liquide doué de 
propriétés antiseptiques. On pouvait espérer que le prix accordé dans une 
première occasion par l’Académie des Sciences exciterait de nouveaux ef- 
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forts pour perfectionner et rendre plus facilement usuel ce moyen, dont 
l'utilité est incontestable. 

» C’est un perfectionnement de ce genre que M. Sucquet a soumis depuis 
plusieurs années au jugement de l’Académie. 

» Les Commissions annuelles des prix Montyon pour l'assainissement des 
arts insalubres avaient pensé que plusieurs conditions restaient encore à 
remplir, soit pour démontrer la supériorité de ce moyen sur les procédés 
antérieurs et en amener l'adoption définitive dans les amphithéatres et salles 
de dissection, soit pour déterminer la formule convenable de la préparation 
du liquide à injecter. 

» Votre Commission a reconnu que ces conditions étaient effectivement 
indispensables, et, de plus, elle à pensé qu’elles étaient actuellement rem- 
plies. 

» Voici comment la préparation s'opère : on fait passer un courant 
d'acide sulfureux (provenant de l'acide sulfurique décomposé par la sciure 
de bois) dans une solution de carbonate de soude (sel de soude du com- 
merce) marquant 20 à 22 degrés Baumé, jusqu'à ce que tout l'acide carbo- 
nique soit déplacé et que le liquide contienne un léger excès d'acide sulfu- 
reux. La solution doit alors marquer 24 degrés. On la verse dans une cuve 
sur des rognures de zinc; elle doit rester en contact avec ce métal jusqu’à 
ce qu'elle soit devenue sensiblement neutre, et qu’une lame de couteau 
qu'on y plonge en sorte sans brunir au contact de l'air. 

» On emploie 4 à 6 litres du liquide ainsi préparé pour injecter un cada- 
vre; le liquide est refoulé dans l’une des arteres carotides. 

» Au bout de vingt-quatre heures on peut procéder aux dissections, et 
les travaux anatomiques sont continués, sans inconvénient, durant vingt, 
trente et même quarante Jours, suivant que le sujet est plus ou moins alté- 
rable. 

» Toutes les parties divisées chaque jour doivent être imprégnées de 
chlorure de zinc, afin d'éviter l’altération des surfaces mises à l'air. 

» Lorsque l’autopsie précède l'injection, on doit imprégner les parois 
des cavités ouvertes avec le chlorure de zinc, en solution à 20 degrés; on 
pratique ensuite des injections partielles, en ayant le soin de lier les veines, 
afin d'empêcher l'écoulement du liquide par le bout divisé des troncs vei- 
neux. 

» On comprend que le sulfite de soude, ne faisant pas rétrograder la 
putréfaction, n'aurait pas le même succès sur les cadavres dont l’altération 
serait trop avancée. 
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» Malgré les précautions prises dans la fabrication du liquide, on ob- 
serve encore l’altération prompte du tranchant des instruments à disséquer ; 
mais il suffit d’un léger repassage pour leur rendre un tranchant assez vif. 

» L’injection au sulfite de soude suspend assez la putréfaction , surtout 
durant la saison favorable (du 1° octobre au 1“ avril), pour prévenir les 
émanations fortement infectes qui s’opposaient naguère aux études anato- 
miques. 

» Ce moyen est d’autant plus utile, que la libre disposition des sujets 
s'obtient de jour en jour moins aisément. 

» Un des plus grands avantages du sulfite de soude, adopté en 1846 
sur le rapport de M. Serres, consiste dans l’heureuse influence qu'il 
exerce sur les blessures accidentelles que se font les opérateurs. Ces bles- 
sures, souvent graves et même quelquefois mortelles par suite de l'infection 
purulente, obligeaient à des cautérisations toujours pénibles et parfois in- 
suffisantes; de temps à autre, quelques hommes tombaient victimes de 
leur dévouement à leurs études ou à la science : depuis cinq ans, aucun de 
ces cas mortels n’a été observé dans les établissements ou le sulfite de soude 
est en usage. 

» À cet égard , la Commission a reçu et joint aux pièces des attestations 
nombreuses. Elle a donc pensé que le moment était venu de récompenser 
les efforts persévérants de M. Sucquer : elle vous propose de lui accorder, 
sur la fondation Montyon , un prix de 2 000 francs. » 


PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE. 


RAPPORT SUR LES PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE POUR 
L'ANNÉE 1851. 


(Commissaires, MM. Velpeau , Flourens, Roux, Andral, Rayer, Magendie, 
Lallemand, Duméril, Serres rapporteur.) | 


« L'Académie a renvoyé à l’examen de la Commission des prix de Mé- 
decine et de Chirurgie vingt-trois ouvrages ou Mémoires, parm lesquels 
elle en a distingué quinze dont elle vient signaler les résultats à l’appré- 
ciation de la Compagnie. 

» L'étude de ces ouvrages à été longue et difficile , d’une part, à cause 
de la diversité des sujets qu’ils embrassent, et, d'autre part, dans la néces- 
sité où se trouvait la Commission de bien dégager de leur ensemble ce qui 
était propre aux auteurs dont elle examinait les œuvres. 
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» Car, tout en rendant justice au zèle et aux efforts des travailleurs en 
médecine et en chirurgie, la Commission n’a pas perdu de vue que les 
intentions formelles du testateur, M. de Montyon, ont été d'encourager et 
de récompenser, soit une découverte, soit un perfectionnement dans l’art 
médico-chirurgical. 

» C’est d’après cet esprit que votre Commission a procédé dans son la- 
borieux examen, en remarquant avec satisfaction que les progrès de l’a- 
natomie et de la physiologie servent de base et de guide au perfectionnement 
graduel de la médecine et de la chirurgie. 

» C'est donc avec confiance qu’elle vient proposer à l’Académie 
d'accorder ; 

» 1°. À M. J. Guérin, un prix de 2 500 francs pour la généralisation de 
la ténotomie sous-cutanée. 

» La ténotomie sous-cutanée, dont l’Académie a déjà récompensé plu- 
sieurs applications, occupe une place importante dans l’histoire des progres 
de la chirurgie contemporaine. Bornée d’abord, et pendant longtemps, à 
quelques sections isolées, elle a pris tout à coup un grand développement, 
dù surtout aux études approfondies de ses conditions d'application et aux 
perfectionnements de son manuel opératoire. Beaucoup de chirurgiens ont 
pris part à ce mouvement. Guidé par ses recherches antérieures sur les 
rétractions des muscles, des aponévroses et des ligaments, et par ses expé- 
riences sur les sections sous-cutanées, M. J. Guérin a pu relier et coordonner 
l’ensemble des difformités qui sont tributaires de la nouvelle méthode, 
déterminer leurs formes, préciser les indications de chaque cas particulier 
où elle est utile, et agrandir de beaucoup le champ de ses applications ; il a 
mieux démontré qu’on ne l'avait fait avant lui l’innocuité de ces opérations, 
depuis la simple section tendineuse jusqu'aux sections des masses muscu- 
laires les plus importantes. De là un grand nombre d'opérations nouvelles 
: complétant le traitement de difformités dont on n’avait aperçu que quelques 
éléments, ou s’attaquant à des difformités complétement négligées jusque-là. 

» S'il convient de laisser au temps et à l'expérience de prononcer défini- 
tivement sur le degré d’efficacité de toutes les sections sous-cutanées dues à 
M. J. Guérin, on ne peut méconnaitre, dès aujourd’hui, que c'est à ce chi- 
rurgien que revient surtout l'honneur d’avoir systématisé et constitué scien- 
tifiquement cette méthode. 

_» 2°, À M. Hueuær, une récompense de 2 000 francs pour ses Recher- 
ches sur les maladies dont l'appareil sexuel chez la femme peut étre le 
siège, et particulièrement sur l'esthiomene. 
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» Dans ces divers travaux, l’auteur a étendu les considérations anato- 
miques et physiologiques à l'étude des altérations pathologiques dont les 
organes génitaux de la femme peuvent être susceptibles. Ses recherches ne 
se sont pas bornées à l'espèce humaine; elles ont emprunté à l'anatomie et 
à la pathologie comparées des rapprochements qui lui ont permis d’éclaircir 
bien des points douteux dans l’étiologie, le diagnostic et le traitement de 
plusieurs des affections dont cet appareil de la femme peut être le siége. 

» En récompensant ce travail, original dans plusieurs de ses parties, nous 
ne saurions trop recommander aux praticiens d’imiter la marche suivie par 
l'auteur, c’est-à-dire de chercher à éclairer la pathologie de l’homme par 
des excursions faites avec réserve dans la pathologie comparée. 

» 3°, Une récompensé de 2000 francs au Traité pratique et analytique 
du choléra, par MM. Briquer et Miexor. 

» M. Briquet a publié, conjointement avec M. Mignot, interne des hôpi- 
taux, les résultats des recherches personnelles auxquelles il s’est livré sur le 
choléra épidémique de 1849, en recueillant avec le plus grand soin tous les 
cas de cette maladie observés par lui dans le service médical qui lui est confié 
à l'hôpital de la Charité. C’est donc là une œuvre originale où, avec les maté- 
riaux recueillis par lui, l’auteur est venu éclairer ou perfectionner plusieurs 
points de l’histoire de ce redoutable fléau. On doit, en outre, lui tenir 
compte du bon exemple qu’il a donné en ne laissant pas perdre les faits 
soumis à son observation. 

» 4°. Une récompense de 2000 francs à M. le D' Ducnexxe, de Bou- 
logne, pour ses Recherches électro-physiologiques appliquées à la patho- 
logie et à la thérapeutique. 

» Les applications du galvanisme à la détermination des fonctions des 
muscles et au traitement de certaines paralysies de ces organes, sont dignes 
de toute l'attention des physiologistes et des médecins. 

» Les résultats obtenus par M. Duchenne, soit dans la pratique parti- 
culiere, soit à l'hôpital de la Charité, sous les yeux de plusieurs de vos 
Commissaires, ont paru assez satisfaisants pour appeler sur eux l'intérêt des 
praticiens. 

» Les efforts de cet ingénieux expérimentateur seront appréciés surtout 
par ceux qui connaissent la ténacité des affections auxquelles s’adresse plus 
particulièrement cet ordre de médication. 

» 5°, À ML. Lucas (Prosper), une récompensé de 2000 francs pour son 
Traité physiologique et pratique de l’hérédité naturelle dans les états de 
santé et de maladie. | 
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» La médecine est si vaste, et l’homme, qui fait l’objet de ses études, est 
souvent si insaisissable dans les phénomènes qui se développent chez lui, 
que la science est obligée de le suivre dans toutes ses manifestations. C’est 
ce motif qui a porté votre Commission à diriger l'attention des médecins 
vers le travail de M. Lucas. 

» Malgré la tendance abstraite et métaphysique qui domine dans cet ou- 
vrage, Jamais l’importante question de l'hérédité, en santé et en maladie, 
n'avait été envisagée d’une manière aussi complète sous toutes ses faces. 
Cet immense travail fournira d’utiles matériaux à ceux qui voudront traiter 
le même sujet, en apportant une critique plus sévère dans l'appréciation 
d’un certain nombre de faits. 

» 6°. Dans le but de favoriser et d'étendre l'emploi des agents physiques 
dans la thérapeutique, la Commission propose d'accorder une récompense 
de 2 000 francs à M. Tagaié, et une seconde de 2 000 francs également à 
M. le D' Pravaz. 

» La première, à M. Tabarié, pour avoir employé, le premier, l'air com- 
primé dans le traitement des affections dont les organes de la respiration 
peuvent être le siége, ainsi que pour les essais qu'il avait tentés dans le trai- 
tement de quelques autres maladies, pour lesquelles une augmentation de 
la pression atmosphérique peut être utile. 

» La seconde, à l’Æssai sur l’emploi médical de l'air comprimé de M. le 
D' Pravaz, pour avoir élucidé d’une manière précise, à l’aide des observa- 
tions les plus positives et des travaux physiologiques les plus récents, les 
questions relatives, d’une part, à l'influence de l'air comprimé sur les or- 
ganes de la respiration, sur l'audition, l’hématose et la circulation; et, 
d'autre part, pour avoir bien apprécié ses heureux effets sur la digestion 
et l'assimilation ; enfin, pour avoir varié, étendu l'emploi de ce puissant 
modificateur de l'organisme, et pour avoir toujours fait d'une maniere 
rationnelle dans la pratique, avec un succès auquel souvent on était tres- 
éloigné de s’attendre. 

» 7°. M. le D' Giucg a présenté au concours un ouvrage sur l’Aistologie pa- 
thologique, dans lequel il s’est proposé d'étudier, à l’aide du microscope, 
un certain nombre d’altérations des tissus animaux. Ses recherches sur la 
structure intime de quelques produits accidentels organiques, sur les dé- 
pôts calcaires des artères et d’autres parties du corps, sur la dégénérescence 
graisseuse du rein , sur les altérations que subit le sang dans les vaisseaux 
capillaires des tissus enflammés , celles enfin sur les helminthes et végétaux 
parasites du corps de l'homme, présentent un grand intérêt. Des planches 
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tres-bien faites accompagnent les descriptions données par l auteur. Votre 
Commission vous propose d'accorder à cet ouvrage remarquable une ré- 
corps de 2 000 francs. 

, 8. À M. le D° Gosseuin, une récompense de 1 5oo francs pour ses 
ren sur les oblitérations des voies spermatiques. Toutes les observa- 
tions d'anatomie pathologique rapportées dans cet intéressant Mémoire sont 
nettes et précises; toutes sont analysées dans leurs moindres détails, avec 
la sévérité qu’exigeait un travail de cette nature. En appelant sur lui l’at- 
tention de l’Académie, la Commission espère que l’auteur profitera de 
toutes les occasions qui se présenteront à lui, afin de poursuivre avec la 
méme méthode un sujet à peu près neuf, et dont l’étude difficile et délicate 
peut conduire à de nombreuses applications physiologiques et patholo- 
giques. | 

» 9°. La Commission propose d'accorder une récompense de 2 000 francs 
à M. le D' GarmiEL, pour les applications qu’il a faites à la médecine et à 
la res du caoutchouc vulcanise: 

» Empruntant à l’industrie la modification importante qu’on a fait subir 
au cpiilié , sous le titre de vulcanisation , M. le D' Garriel est parvenu 
à construire une infinité d'objets et d’instruments destinés à remplacer, 
en chirurgie ou en médecine , les bandes, les liens , les coussins, les cein- 
tures , les bourrelets , les pessaires, les tampons, etc. Or, sans admettre, 
sans partager toutes les espérances de l’auteur à ce sujet, la Commission 
a du moins observé que, dans une foule de cas, la pratique chirurgicale 
retirera , et a déjà retiré, des avantages réels de cette heureuse invention. 

» él À M. le D' Vinar une récompense de 1 5oo francs pour l’inven- 
tion des serre-fines. 

> En médecine, comme en chirurgie, les choses les plus simples devien- 
» nent souvent les plus utiles, » disait Baglivi. 

» Les serre-fines sont une nouvelle confirmation de la justesse de cette 
assertion. | 

Le besoin de tenir les bords d’une plaie en contact, après les opéra- | 
tions et les blessures, a de tout temps été senti par les chirurgiens. C’est pour 
satisfaire à ce besoin qu'ont été imaginés une foule de bandages , d’emplà- 
tres, d'instruments à suture, etc., mis journellement en pratique. Mais 
nul instrument ne permet mieux d'atteindre ce but que les serre-fines , 
sortes de petites agrafes inventées nouvellement par M. Vidal, de Cassis. 
Dans la plupart des plaies simples de la peau, et dans quelques plaies 
complexes, on obtient, à l’aide des serre-fines, la réunion des tissus sans 
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sutures ; sans rien perforer , et, par conséquent , sans avoir besoin de ban- 
dages , d'appareils ou de tout autre pansement. 

» 11°. À M. Serre, d'Uzès, un encouragement de 1 000 francs pour 
ses Recherches sur les phosphènes. Ces recherches ont pour objet les phé- 
nomenes lumineux (phosphènes) provoqués dans l’intérieur de l'œil par 
la pression de cet organe suivant certaines directions et par des moyens 
variés. Leur but est d'apprécier le degré de sensibilité dont jouit encore la 
rétine dans des cas douteux, dans lesquels le médecin a besoin d’être 
éclairé, A l’aide de ce procédé simple, cette question si essentielle pour le 
malade peut être immédiatement jugée, sans danger pour lui et sans 
embarras pour le praticien. | 

» 12°. À M. le D' Boxer, un encouragement de 1 000 francs pour son 
Mémoire sur le traitement des abcès par congestion par les injections 
iodées. 

» Les injections de teinture d’iode, qui ont déjà. rendu tant de services 
en chirurgie, viennent d’être introduites par M. le D' Boinet dans le traite- 
ment des abcès en général, et en particulier dans celui des abcès par con- 
gestion, toujours si graves par leur nature. Si les résultats heureux obtenus 
par l’auteur se confirment, cette nouvelle application des injections iodées 
sera une véritable acquisition pour la thérapeutique de ces affections. 

» Enfin, parmi les autres ouvrages adressés à l’Académie pour le con- 
cours des prix de Médecine et de Chirurgie, il en est d’un incontestable 
mérite, auxquels la Commission n’a pas pu décerner de récompense, parce 
qu'ils ne lui ont pas paru rentrer dans les conditions exigées par le fonda- 
teur. Parmi ces ouvrages, elle en a pourtant distingué deux auxquels elle 
vous propose d'accorder une mention honorable. L'un est le Compendium 
de médecine pratique de MM. Monxerer et Freury, vaste encyclopédie médi- 
cale qui a dù coûter aux auteurs de grands efforts de travail, et dans lequel 
les recherches de l’érudition la plus consciencieuse se trouvent jointes ? un 
excellent esprit d'observation et de critique. 

» Le second de ces ouvrages est un Traité des maladies nerveuses, publié 
par M. le D° Saxpras. On y trouve une exposition savante et bien tracée 
de ces maladies. On doit savoir gré à l’auteur d’avoir cherché à porter spé- 
cialement l'attention des médecins sur les névroses, à une époque où les 
maladies qui sont liées à des altérations appréciables par l'anatomie patho- 
logique, absorbent peut-être trop exclusivement les recherches des obser- 
vateurs. » 

CAR 1850 1 Semtre, (T, XXXIV, N° 10. 58 


(430 ) 


PRIX CUVIER. 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Serres, Valenciennes, 
Flourens rapporteur.) 


« C’est pour la premiere fois que l’Académie décerne ce prix, destiné, 
d'après les termes du programme, au meilleur ouvrage publié depuis la 
mort de M. Cuvier, soit sur la zoologie, soit sur la géologie. 

» Plusieurs travaux d’un ordre supérieur ont paru sur ces deux sciences 
dans ces dernières années. Entre ces travaux, la Commission a surtout 
remarqué l'ouvrage de M. Agassiz sur les Poissons fossiles. 

» D'une part, cet ouvrage, immense par le détail, se recommande, en 
outre, dans sa conception vaste et forte, par des vues philosophiques sui- 
vies et trés-élevées. 

» D'autre part, la Commission n’a pas oublié les encouragements flatteurs 
que l’auteur reçut de M. Cuvier lui-même et l’espèce de mission, que 
sembla lui imposer le grand naturaliste, de compléter la Paléontologie des 
animaux vertébrés : noble mission qui a été dignement remplie. 

» En conséquence, le prix Cuvier est décerné, cette année, à l'ouvrage 
de M. Açassrz, intitulé : Recherches sur les Poissons fossiles. » 
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PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1859, 1853 rer 1854. 


SCIENCES MATHEMATIQUES. 


GRAND PRIX DE MATHEMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1859 (1). 


Trouver l'intégrale de l’équation connue du mouvement de la chaleur, 
pour le cas d'un ellipsoïde homogène, dont la surface a un pouvoir rayon- 
nant constant, et qui, apres avoir été primitivement échauffé d'une manière 
quelconque, se refroidit dans un milieu de température donnée. 

Le prix consistera en un médaille d’or, de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être arrivés au Secrétariat de l’Académie, avant 
le 1% octobre 1852. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs seront 
contenus dans des billets cachetés, qu’on n’ouvrira que si la piece est 
couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1850, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1855. 


(Commissaires, MM. Sturm, Liouville, Lamé, Poinsot, Cauchy rapporteur.) 


Les travaux récents de plusieurs géometres ayant ramené l'attention sur 
le dernier théorème de Fermat, et avancé notablement la question, même 
pour le cas général, l'Académie proposait de lever les dernières difficultés 
qui restent sur ce sujet. Elle mettait au concours, pour le grand prix de 
Mathématiques à décerner en 1850, le problème suivant : 

Trouver pour un exposant entier quelconque n les solutions en nombres 
entiers et inégaux de l'équation x" + y" = 2", on prouver qu'elle n'en 
a pas. | 

Cinq Mémoires ont été envoyés au concours et inscrits sous les numé- 
ros 1, 2, 3, 4, 5. Aucun d’eux n’a été jugé digne du prix. Les Commis- 


(1) La Commission chirgée de proposer le sujet du prix était composée de MM. Sturm, 
Lamé, Cauchy, Poinsot, Liouville rapporteur. 


58. 


(432) 

saires sont d'avis que la même question soit remise au concours pour 
l’année 1853, et dans les mêmes termes, c’est-à-dire sous l’énoncé suivant : 

Trouver pour un exposant entier quelconque n les. solutions en nombres 
entiers et inégaux de l'équation x"+ y" = 2", ou prouver qu'elle n’en a pas. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être arrivés au Secrétariat de l’Académie avant 
le 1% mars 1853. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs seront 
contenus dans des billets cachetés qui ne seront ouverts que si la pièce 
est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 4848, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1855. 


(Commissaires, MM. Binet, Liouville, Sturm, Cauchy, Lamé rapporteur.) 


L'Académie avait proposé, comme sujet de prix, la question suivante : 

Trouver les intégrales des équations de l'équilibre intérieur d'un corps 
solide élastique et homogène dont toutes les dimensions sont finies, par 
exemple d’un parallélipipède ou d'un cylindre droit , en supposant connues 
les pressions ou tractions inégales exercées aux différents points de sa. 
surface. 

Un seul Mémoire a été envoyé en temps utile, et la Commission ne l’a 
pas jugé digne du prix. 

Mais, considérant que le temps a pu manquer aux concurrents, et que 
la question est d’une grande importance, la Commission propose de la 
remettre au concours, dans les mêmes termes, pour l’année 1853. 

L'Académie adopte cette proposition. 

Les pièces relatives à ce concours devront être remises au Secrétariat de 
l’Institut avant le 1° novembre 1852. Ce terme est de rigueur. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés qu’on 
n'ouvrira que si la pièce est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES ; 


PROPOSÉ POUR 1847, ET REMIS AU CONCOURS Pour 41884. 
(Commissaires, MM. Cauchy, Binet, Sturm, Lamé, Liouville rapporteur.) 


L'Académie avait proposé, comme sujet de grand prix pour 1847, la 
question suivante : 
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Établir les équations des mouvements généraux de l'atmosphére ter- 
restre, en ayant égard à la rotation de la terre, à l'action calorifique du 
soleil, et aux forces attractives du soleil et de la lune. 

Une seule pièce est parvenue au Secrétariat, et elle n’a pas paru mériter 
le prix. 

La Commission est d’avis de remettre la même question au concours. 
dans les mêmes termes, pour 1854. 

Les auteurs sont invités à faire voir la concordance de leur théorie avec 
quelques-uns des mouvements atmosphériques les mieux constatés. 

Lors même que la question n'aurait pas été entièrement résolue, si l’au- 
teur d’un Mémoire avait fait quelque pas important vers la solution, l’Aca- 
démie pourrait lui accorder le prix. 

Les pièces relatives à ce concours devront être remises au Secrétariat de 
l'Institut avant le 1°° janvier 1854. Ce terme est de rigueur. Le prix consis- 
tera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets cachetés qu’on n’ouvrira que si la 
pièce est couronnée. 


PRIX EXTRAORDINAIRE SUR L'APPLICATION DE LA 
VAPEUR A LA NAVIGATION, 


PROPOSÉ POUR 1836, REMIS SUCCESSIVEMENT A 1858, À 1841, à 1844, à 1848, 
ENFIN A 1853. 


Un prix de six mille francs a été fondé en 1834 par le Ministre de la 
Marine (M: Charles Dupin), pour être décerné par l’Académie des Sciences, 

Au meilleur Ouvrage ou Mémoire sur l’emploi le plus avantageux de la 
vapeur pour la marche des navires, et sur le système de mécanisme, d’in- 
stallation, d’arrimage et d’armement qu’on doit préférer pour cette classe 
de bâtiments. 

La Commission chargée d'apprécier les pièces envoyées au concours 
de 1848 n’en a trouvé aucune digne du prix; elle propose, en conséquence, 
de remettre la question au concours pour 1855. 

Les Mémoires devront être remis au Secrétariat de l’Institut avant le 
1* décembre 1852. 
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PRIX D’ASTRONOMIE, 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


La médaille fondée par M. de Lalande, pour être accordée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les Membres de l’Institut exceptés), 
aura fait l’observation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail le plus 
utile aux progrès de l'astronomie, sera décernée dans la prochaine séance 


publique. 
La médaille est de la re de six cent trente-Cinq francs. 


PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


M. de Montyon a offert une rente sur l'État, pour la fondation d'un prix 
annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, s’en 
sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant des instruments 
utiles aux progrès de l’agriculture, des arts mécaniques ou des sciences. 

Ce prix sera une médaille d’or de la valeur de cinq cents francs. 


PRIX DE STATISTIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la Sratistique de la France, celui qui, au jugement de l’Aca- 
démie, contiendra les recherches les plus utilés, sera couronné dans la pro- 
chaine séance publique. On considère, comme admis à ce concours, les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à la connaissance de l’Académie; sont seuls exceptés les ouvrages 
des Membres résidants. 

Le prix consiste en une médaille d’or Evene à la somme de cinq 
cent trente francs. 

Le terme des concours, pour ces deux derniers prix, est fixé au 1° avril 
de chaque année. 

Les concurrents, pour tous les prix, sont prévenus que l’Académie ne 
rendra aucun des ouvrages envoyés au concours; les auteurs auront la 
liberté d’en faire prendre des copies. 
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PRIX FONDÉ PAR MADAME DE LAPIACE. 


Une ordonnance royale à autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation, qui lui à été faite par madame de Laplace, d’une rente pour la 
fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection complète des 
ouvrages de Laplace. 


Ce prix sera décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École 
Polytechnique. 


SCIENCES PHYSIQUES. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1854 pour 1853. 


(Commissaires, MM. Flourens, de Jussieu, Isidore Geoftroy-Saint-Hilaire, 
 Duméril, Milne Edwards rapporteur.) 


Faire connaître, par des observations directes et des expériences, le 
mode de iéveloppemeut des vers intestinaux et celui de leur transmission 
d'un animal à un autre; appliquer à la détermination de leurs affinités 
naturelles les faits anatomiques et physiologiques ainsi constatés. 

L'Académie désirerait que la question füt traitée d’une maniere COM pa- 
rative pour les principaux groupes naturels que Cuvier rangeait dans la 
classe des vers intestinaux; mais, à défaut d’un travail général, elle pour- 
rait couronner des recherches qui porteraient seulement sur le mode de 
propagation et de développement des Cestoïdes et des Trématodes. 

Les Mémoires devront être accompagnés de dessins et de pièces zoolo- 
giques justificatives. | 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
ser avril 1853. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1850 Pour 1855. 


(Commissaires, MM. Flourens, de Jussieu, Milne Edwards, Ad. Brongniart, 
Elie de Beaumont rapporteur.) 


Étudier les lois de la distribution des corps organisés fossiles dans les 
différents terrains sédimentaires suivant leur ordre de superposition. Dis- 


{ 436 ) 


cuter la question de leur apparition et de leur disparition successive où 
simultanée. Rechercher la nature des rapports qui existent entre l'état 
actuel du règne organique et ses états antérieurs . 

L'Académie désirerait que la question füt traitée dans toute sa généralité, 
mais elle pourrait couronner un travail comprenant un des grands embran- 
chements, où même seulement une des classes du règne animal, et dans 
lequel l’auteur apporterait des vues à la fois neuves et précises, fondées sur 
des observations personnelles et embrassant essentiellement toute la durée 
des périodes géologiques. j 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être remis au Secrétariat de l’Académie avant le 
1°" Janvier 1853. 

Les corps organisés dont les débris existent à l’état fossile dans les diffé- 
rents terrains sédimentaires apparaissent, soit isolément, soit par groupes 
nombreux, dans les couches successives qui représentent les différentes 
périodes de l’histoire du globe. Chacun de ces fossiles se présente à l'ob- 
servateur comme cantonné dans un certain groupe de couches, en dehors 
duquel il n’a pas encore été retrouvé. L'une des premieres questions aux- 
quelles leur étude donne naissance, est celle de savoir si chacun d’eux n'a 
réellement apparu sur la surface du globe qu’au moment où les couches 
qui nous l'ont offert ont commencé à se déposer, et s’il a disparu immédia- 
tement après leur dépôt; si ces corps organisés n’ont eu ainsi qu’une exis- 
tence passagère, ou bien s’ils ont préexisté et survécu à la période du dépôt 
des couches hors desquelles on ne les a pas observés jusqu'ici. 

La géologie ne possède, en dehors de l'étude même des fossiles, aucun 
moyen certain de résoudre cette importante et difficile question et toutes 
celles qui s’y rattachent. 

À une époque où aucun essai n'avait encore été tenté pour faire sortir 
la notion des révolutions du globe du vague dans lequel elle s'était d’abord 
présentée, on a pu croire que chacune de ces révolutions avait été propre 
à détruire la totalité des êtres organisés existant sur la surface du globe et 
à y laisser le champ libre pour une création nouvelle. Mais si, comme plu- 
sieurs géologues l’admettent aujourd’hui, les révolutions du globe se sont 
réduites chacune au soulèvement d’un certain système de chaines de mon- 
tagnes, circonscrit dans un fuseau ou dans une zone médiocrement large 
de la sphère terrestre, il devient assez difficile de concevoir comment un 
pareil événement aurait fait complétement disparaitre une espece d’ani- . 
maux marins, à moins que l'area de cette espèce n'ait été extrêmement 
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petite. Certains géologues, ceux particulièrement qui soutiennent le Sys- 
tème des causes actuelles, sont même portés à restreindre beaucoup plus 
encore la grandeur, et par conséquent la puissance destructive des événe- 
ments dont le globe terrestre a été le théâtre. 

Il est donc devenu plus nécessaire, de nos jours, qu'il n’a paru l'être 
antérieurement, de songer à bien examiner si la série chronologique des 
êtres organisés fossiles présente réellement des lignes de démarcation géné- 
rales et absolues, indiquant un renouvellement intégral et simultané de 
toutes les formes organiques existantes sur la terre; ou bien si, comme 
beaucoup d’observateurs l'ont indiqué, il existe souvent, entre deux ter- 
rains superposés, des espèces de fossiles communes, de manière à ce 
qu'aucun terrain n'ait une faune fossile qui lui soit exclusivement propre. 

L'un des points qu'il importerait le plus d’éclaircir est la question, 
aujourd’hui si controversée, de savoir s’il existe réellement des identités 
entre des espèces fossiles et vivantes et entre des espèces appartenant à des 
terrains différents et successifs. Cette question ne sera résolue que lors- 
qu'on aura fixé définitivement les idées sur les espèces assez nombreuses 
qui, apres avoir été considérées comme existant dans deux terrains d’âges 
différents, et comme établissant une liaison entre les faunes de ces deux 
terrains, ont été divisées depuis en deux autres existant chacune dans un 
seul des deux terrains. 

Lorsqu'une espèce semble avoir disparu et avoir été remplacée par une 
espèce peu différente, on peut se demander si cette dernière résulte d’une 
création nouvelle ou d’une transformation de l’espèce qu'on ne retrouve 
plus. 

On avait cru autrefois que, pendant la durée des périodes géologiques, 
le développement du règne animal avait parcouru toute la distance qui 
sépare les plus simples monades des mammifères. L'existence aujourd'hui 
bien constatée de poissons, de céphalopodes et d'animaux articulés aussi 
développés que les trilobites, dans des couches situées presque à la base des 
terrains fossiliferes, restreint considérablement le champ des variations pro- 
gressives dont il s’agit, quoique l'apparition tardive des oiseaux et des 
mammifères semble indiquer qu’elles n’ont pas été tout à fait nulles. Il reste 
à examiner si ce développement progressif de la nature organique s’est ré- 
duit à l’apparition récente des classes qui sont douées de l’organisation la 
plus complète, ou si l'on peut remarquer des indices d’un perfectionnement 
graduel dans l’organisation des classes qui ont existé des les périodes:gé0o- 
logiques les plus anciennes auxquelles nous puissions remonter. 

C. R., 185a, ae Semestre, (T. XXXIV, N° 19.) 59 
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Si un pareil développement a réellement eu lieu, il serait utile de le dé- 
finir avec précision, et, soit qu'on admette qu’il a existé ou qu’on admette 
seulement qu’il y a eu dans les formes de chaque classe d'êtres organisés 
une variation exprimée par l’ordre ‘dans lequel on rencontre les espèces de 
cette classe dans les terrains successifs, on peut se demander si ces chan- 
gements ont tenu simplement à ce que les espèces ont été créées dans un 
certain ordre indépendant de toute loi assignable, ou s'ils ont été en rap- 
port avec des modifications, soit brusques, soit graduelles, dans la nature 
des milieux ambiants, c’est-à-dire dans la composition et la température 
de l’atmosphére et de la mer, ou bien enfin si la succession des êtres orga- 
nisés laisse entrevoir quelques traces d’une variation inhérente à la nature 
de l’organisation elle-même et indépendante de la composition constante 
ou variable des milieux ambiants. 

Dans le cas où certaines modifications de l’organisation se seraient effec- 
tuées d’une manière indépendante des variations de composition possibles 
de l'atmosphère et de la mer, on aurait à examiner si elles se sont effectuées 
simultanément et avec la même rapidité sur tonte la surface du globe, 
malgré les différences de climat des diverses parties de cette surface ; ques- 
tion importante, puisqu'elle implique celle de la simultanéité de dépôt des 
terrains qui, sur des points différents du globe, renferment des fossiles 
analogues. 

Une autre question importante aussi sous ce point de vue, et qui a été 
plus d’une fois agitée, est celle de savoir si certaines espèces se seraient 
rapprochées de l’équateur par l'effet d’un refroidissement progressif de la 
surface du globe. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES , 


PROPOSÉ POUR 1847, POUR 4849, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1853. 


(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Magendie, Milne Edwards, 
Flourens rapporteur.) 


L'Académie avait proposé, pour sujet du grand prix des Sciences natu- 
relles à décerner en 1849, la question suivante : 

Établir, par l’étude du développement de l’embryon dans trois espèces, 
prises chacune dans un des trois premiers embranchements'du règne animal 
(les Wertébrés, les Mollusques et les Articulés), des bases pour l’em- 
bryologie comparée. 

Aucun ouvrage ne nous est parvenu sur. cette grande question. En con- 
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séquence, la Commission propose de la remettre au concours pour l’an- 
née 1 853, mais en la réduisant aux termes suivants : 

Etablir, par l'étude du développement de l'embryon dans deux espèces, 
prises, l’une dans l’embranchement des F. ertébrés, et l’autre, soit dans 
l’embranchement des Mollusques, soit dans celui des Articulés, des bases 
pour l’embryologie comparée. 

L'Académie ne désigne au choix des concurrents aucune espèce parti- 
culiére; elle n’exclut pas même celles sur lesquelles il a pu déjà être fait 
des travaux utiles, à condition pourtant que les auteurs auront vu et vérifié 
par eux-mêmes tout ce qu'ils diront. 

Le grand objet qu’elle propose aux efforts des zoologistes et des anato- 
mistes, est la détermination positive de ce qu'il peut y avoir de semblable 
ou de dissemblable dans le développement comparé des l’ertébrés et des 
Invertébres. 

Les concurrents regarderont, sans doute, comme un point essentiel, 
d'accompagner leurs descriptions de dessins qui permettent de suivre avec 
précision les principales circonstances des faits. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les pièces adressées pour le concours devront être parvenues au Secrétariat 
avant le 1° avril 1853. 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Feu de M. de Montyon ayant offert une somme à l’Académie des 
Sciences, avec l'intention que le revenu en fût affecté à un prix de Physio- 
logie expérimentale à décerner chaque année, et le Gouvernement ayant 
autorisé cette fondation par une ordonnance en date du 22 Juillet 1818; 

L'Académie annonce qu’elle adjugera une médaille d’or de la valeur de 
huit cent quatre-vingt-quinze francs à l'ouvrage, imprimé où manuscrit, 
qui lui paraîtra avoir le plus contribué aux progres de la physiologie 
expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1°" avril de chaque année. 


A0: 
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DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. 


Conformément au-testament de feu M. Auget de Montyon, et aux ordon- 
nances royales du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824 et du 23 août 1829, il 
sera décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des dé- 
couvertes qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui au- 
ront trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécêssaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dan- 
gers des diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de 
son travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la 
Commission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la 
découverte dont il s’agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des décou- 
vertes ou des ouvrages couronnés, ne peuvent être indiquées d'avance avec 
précision, parce que le nombre des prix n’est pas déterminé : mais les libé- 
ralités du fondateur ont donné à l’Académie les moyens d’élever ces prix 
à une valeur considérable, en sorte que les auteurs soient dédommagés 
des expériences ou recherches dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et 
reçoivent des récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient ren- 
dus, soit en prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines 
professions, soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l’ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné des prix 
aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions propo- 
sées par l’Académie, conséquemment aux vues du fondateur. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être en- 


voyés, francs de port, au Secrétariat de l’Institut avant le 1% avril de 
chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription, 
restés libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui 
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porterait le nom de PRIX CUVIER, et qui serait décerné tous les trois ans à 
l'ouvrage le plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la géolo- 
gie, etle Gouvernement ayant autorisé cette fondation par une ordonnance 
en date du 9 août 1839; 

L'Académie annonce qu’elle décernera, dans la séance publique de 1854, 
un prix (sous le nom de prix Cuvier) à l'ouvrage qui sera jugé le plus 
remarquable entre tous ceux qui auront paru depuis le 1% janvier 1850 
jusqu'au 31 décembre 1853, soit sur le règne animal, soit sur la géologie. 

La valeur de ce prix sera de quinze cents francs. 

Le concours sera clos au 1°" janvier 1854. 


PRIX QUINQUENNAL A DÉCERNER EN 1853, 
FONDÉ PAR FEU M. DE MOROGUES. 


Feu M. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de 10 000 francs, placée en rentes sur l’État, pour 
faire l'objet d’un prix à décerner, tous les cinq ans, alternativement : par 
l’Académie des Sciences physiques et mathématiques, à l'ouvrage qui aura 
Jait faire le plus de progrès à l’agriculture en France, et par l’Académie 
des Sciences morales et politiques, au meilleur ouvrage sur l’état du pau- 
périsme en France et le moyen d'y remédier. 

Une ordonnance en date du 26 mars 1842 a autorisé l’Académie des 
Sciences à accepter ce legs. 

L'Académie annonce qu’elle décernera ce prix, en 1853, à l'ouvrage 
remplissant les conditions prescrites par le donateur. 

Les ouvrages, imprimés et écrits en français , devront être déposés, 
francs de port, au Secrétariat de l’Institut, avant le 1° avril 1853, terme 
de rigueur. 


LECTURES. 


Notice sur quelques tributs des Français à l'Exposition universelle ; 
par M. le baron Cuarres Durix. 


« Messieurs, 


» Permettez-moi de rappeler quelques souvenirs des présents apportés 
par les Français à la nation illustre, qui s’est chargée de convoquer toutes 
les autres pour l'Exposition universelle. 

» L'Angleterre est persuadée que sa prépondérance, impérissable sur les 
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mers, lui conservera toujours la complète faculté de ses approvisionne- 
ments ; elle a fait d’une telle persuasion le principe de sa conduite. 

» Dans ce pays, où tant de progrès semblent des phénomènes, chaque 
année voit à la fois la population s’accroitre et les cultivateurs diminuer en 
nombre : les machines les remplacent. Ces cultivateurs, arrivés à’ n'être 
plus, dans la nation, qu'une minorité du quart au cinquième, ont subi la 
triste destinée des petits nombres dans leur concurrence avec les grands. 

» L'Angleterre a conçu la pensée considérable d'abandonner à la déchéance 
l'agriculture du pays, et d'offrir à l'univers la nourriture, au rabais, du peuple 
des trois royaumes. L'univers l’a prise au mot, et le fait qui suit en est 
résulté. Le peuple britannique exporte, par an, 300000 individus, la plu- 
part agriculteurs; mais, en revanche, il importe pour 4 à 5oo millions de 
céréales, si l’année n’est que médiocre : tant on lui vend bon marché! Déjà, 
sur 28 millions d'habitants, 9 sont nourris par l’agriculture étrangère, et les 
industriels du royaume-uni s’en félicitent. 

» La France figure avec avantage parmi les nations qui satisfont à ces 
besoins, à ces plaisirs de l’Angleterre. Elle lui donne à bas prix, sur chaque 
récolte, pour 30 millions de froment et pour 30 millions de farine. 

» Un de nos exposants a fait voir, dans ce genre de présents, notre supé- 
riorité. Il ne lui suffit pas de communiquer libéralement ses procédés les 
plus ingénieux, et de les expliquer lui-même aux étrangers qui visitent ses 
moulins; pour dernier perfectionnement, il s'impose le devoir de ne livrer 
jamais aux acheteurs qu'une farine naturelle, gardant la fleur de sa fleur, et 
de première qualité. Les juges internationaux , voulant reconnaitre la rareté 
de ces mérites, ont décerné la récompense du premier ordre à M. Darblay 
jeune; ils ne l’ont décernée qu’à lui, pour un genre de produits qui, dans 
l’Europe seulement, surpasse ên valeur 10 milliards de francs par année. 

» Oserai-je, après de tels faits, citer une industrie restreinte et modeste? 

» Le royaume des Deux-Siciles est le seul, parmi les États européens, qui 
n'ait point voulu prendre part au concours universel. Il n’a donc pas envoyé 
les pâtes si renommées que Naples excelle à fabriquer avec les grains les plus 
exquis d’une île qui, depuis les Athéniens, les Carthaginois les Romains, 
les Sarrasins et les Normands, n’a pas cessé d'attirer les regards et les con- 
voitises pour la grandeur et la beauté de ses ports, de ses rades et de ses 
cités maritimes. 

» L’Auvergne, avec sa fabrique de Clermont, ses humbles bateaux de 
l'Allier et ses beaux blés de la Limagne, l'Auvergne a complétement rem- 
placé les Deux-Siciles, au jugement réuni des Apicius et des Lucullus : aussi 
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la distinction la plus élevée que püt obtenir cette nature de produits nous 
a-t-elle récompensés et surtout remerciés. 

» Apres la nourriture de l'homme, ce qui l’intéresse le plus, dans les 
climats froids, c’est le chauffage. Un tel motif double le prix, pour lPAn- 
gleterre, des deux inventions françaises dont je vais dire quelques mots. 

» Dans un pays si riche en combustible minéral, qu'il n’a gardé de ses 
forêts que des bosquets isolés, suffisants pour décorer ses jardins et ses 
parcs, le charbon de bois, indispensable à certaines manufactures, est plus 
rare qu'en toute autre contrée. C’est là surtout qu’on doit apprécier, comme 
un présent de la plus haute valeur, l’ingénieuse et nouvelle industrie du 
charbon de Paris. Par une combustion sans courant d’air, on réduit en 
poussier carbonique impalpable les plus minces tiges des arbres, des 
arbustes, des bruyères, des plantes annuelles, ete. Un mélange de ce pous- 
sier avec du goudron ou .du bitume, est façonné, pressé sous forme de 
prismes ou de cylindres; puis assez chauffé pour vaporiser tout ce qui n’est 
pas carbone dans ce bitume auxiliaire. L'opération terminée, il ne reste 
plus qu'un charbon végétal artificiel, admirable de pureté. Lorsqu'on le 
brûle, il se maintient au même état d’incandescence depuis son centre 
jusqu'à sa surface. Enfin, ce qui donne un dernier avantage à ce charbon 
sur celui de même grosseur immédiatement tiré du bois, c’est qu'il est du 
quart moins coûteux et n’a jamais de fumerons. L’Angleterre a justement 
récompensé, par sa plus grande médaille, ces résultats que présentait 
M. Popelin Ducarre. 

» Nous avons fait un pas de plus. Nous enseignons aux Anglais l'art 
d’épurer leur propre charbon fossile. Nous choisissons de préférence les 
moindres fragments, les détritus, le poussier de‘leurs exploitations de 
houille. Par un système habilement coordonné de criblure et de lavage. 
au moyen de mécanismes bien combinés, nous séparons les parties pures 
des parties mélées avec des métaux, avec des terres et d’autres substances. 
La houille, ainsi divisée, purifiée, puis coagulée avec art, devient éminem- 
ment propre aux grands travaux métallurgiques; on ne craint plus qu'elle 
apporte ces parties sulfureuses qui rendraient les métaux cassants. L'ingé- 
nieux ensemble d'opérations dont nous n'indiquons ici qu'une idée tres- 
imparfaite, appartient à M. Bérard, ancien élève de l'Ecole des Mines, 
instituée à Saint-Étienne. Au moment où je parle, une exploitation de cet 
ordre est organisée dans le Northumberland, pour donner une plus value 
aux produits des mines de Newcastle. Il n’est nul besoin d'ajouter qu'un 
prix de premiere classe reconnaît un si grand service applicable à l'agent 
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producteur qu’on exploite en Angleterre pour des centaines de millions de 
francs, et qui sert à des industries dont les richesses annuelles se calculent 
par milliards. 

» Maintenant, et ee sera ma dernière citation, je dois parler d’une appli- 
cation de la science aux arts utiles, application qui me semble plus remar- 
quable encore que les travaux dont j'ai fait mention jusqu'ici. 

» Un de nos savants confrères et deux de nos manufacturiers les plus 
éminents, MM. Balard, Agar et Prat, ont justifié la prétention d'enseigner, 
même à l'Angleterre, cette suzeraine des mers, le parti complet qu'on peut 
tirer des eaux de la mer. 

» Ces eaux, que le vulgaire croit avoir complétement définies en disant 
qu’elles sont salées, parce qu’elles contiennent ce que le peuple appelle, 
par excellence, du sel, ces eaux renferment, aux yeux du chimiste, bien 
d’autres trésors inépuisables. | : 

» [/eau de mer ne contient pas seulement le sel proprement dit, ou 
chlorure de sodium; elle contient en outre des chlorures de potassium et 
de magnésium, du chlorhydrate et du sulfate de potasse et de soude. 

» Je regrette, en décrivant des opérations admirables de simplicité, d’être 
obligé d'emprunter des expressions où, pour n’exprimer que des idées 
justes, la chimie emploie des mots dont presque aucun n'appartient à la 
langue commune. à 

» Un chlorure est une combinaison du chlore avec d’autres corps, 
comme le soufre l’est dans les sulfures. Le magnésium, le sodium et le 
potassium sont trois métaux découverts par un miracle de la pile de Volta. 
Ces métaux, combinés avec un peu d'oxygène, produisent des corps que 
la chimie, jusqu’au xix° siècle, avait crus simples : une terre, la magnésie; 
et deux alcalis, la soude et la potasse. 

» Enfin, pour qu'aucune richesse ne manquât aux eaux de la mer, dans 
une expression telle que le chlorure de potassium par exemple, la chimie, 
pour désigner une seule combinaison, réunit : une racine grecque, le chlore, 
qui rappelle la blancheur et le blanchiment ; une alliance franco-tudesque, 
la potasse (1), et deux terminaisons latines : ce que la grammaire, sans son 
respect pour la science, qualiferait peut-être de barbarismes géminés. 

» À présent, vous allez voir avec quelle admirable sagacité le génie du 
chimiste a fait le départ des richesses multiformes, dont les noms pouvaient 
surprendre quelques-uns de nos auditeurs. 


(1) Pot.ashe (cendre de pot). 
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» Plusieurs des sels accessoires que nous venons d’énumérer, sont en 
proportion peu considérable par rapport au sel principal ; l’ensemble forme 
d’ailleurs un mélange si compliqué, qu’on n'avait pas cru possible, jusqu'à 
ces derniers temps, de les séparer avec fruit dans une grande exploitation 
manufacturière. | 

.» M. Balard, célebre déjà par la découverte du brome, M. Balard s’est 
proposé d'obtenir cette séparation, scientifiquement et commercialement. 
Il avait à vaincre des difficultés infinies; mais, à force de persévérance, 
d'esprit de ressources et de sagacité, il a trouvé la solution complète de ce 
délicat et beau problème. 

» Il n’a pas eu besoin, comme on le fait pour l'extraction de la soude 
factice, d’ériger des usines dispendieuses d’où s’exhalent des vapeurs qui 
frappent de stérilité les campagnes environnantes : vapeurs que l’homme et 
les animaux ne respirent pas sans danger. 

» I n’a point voulu d'appareils qui rappelassent, de près ni de loin, lé 
buis clos et les frais du laboratoire. C’est en plein air qu’il opère et sur le 
sol naturel où l’eau de la mer est confinée. L’unique agent qu'il emploie se 
réduit aux variations qu'offre la température et des saisons et des journées, 
comme s’il ne s'agissait d'obtenir que le produit impur et mélangé qu'on 
appelle se gris. 

» Par des dispositions ingénieuses, il obtient successivement et séparé- 
ment deux sulfates purs, le premier de soude et le second de potasse; puis 
deux chlorures également purs, le premier ayant pour base la potasse et le 
second la magnésie. 

» Ces produits variés, dont chacun a son utilité spéciale, se peuvent 
extraire en quantités réellement illimitées, comme les eaux de la mer, et 
toujours à bas prix. 

» Il en résulte, pour des industries d'une haute importance, des avan- 
tages signalés. Les verreries emploient comme fondant le sulfate de soude, 
sel qu’on décompose afin d’en tirer la soude artificielle, qui sert d’ailleurs à 
la fabrique du savon. C’est avec le même sel qu'on obtient le carbonate à 
base de soude qu’on fait servir, en si grande quantité, pour le blanchi- 
ment des tissus et pour le dégraissage des laines : toutes ces industries re- 
coivent le même bienfait par l’abaissement de prix qui vient d’être signalé. 

» Même dans l’état très-perfectionné de la confection du sulfate de soude, 
la plus importante de nos fabrications chimiques opérées en grand, il fallait 
dégager le chlore contenu dans le sel marin, au moyen de l'acide sulfurique. 
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C'était une opération compliquée, dispendieuse et fort insalubre. Le sys- 
tème de M. Balard a l’avantage d'obtenir directement des eaux de la mer ce 
sulfate tout composé. | 

» Le service est également considérable pour l'industrie qui permet une 
fabrication correspondante et toute nouvelle, la fabrication de la potasse 
artificielle, au moyen des sulfates et des chlorhydrates de potasse que 
M. Balard extrait de la mer. 

» Jusqu'à ce jour, afin de satisfaire aux industries qui font de la potasse 
une consommation si considérable, on brûle des forêts entières, on en lessive 
les cendres, on vaporise l’eau saturée, et l’on obtient pour résidu la faible 
quantité de cet alcali qu’une végétation séculaire et puissante avait enlevée 
à la terre. 

» Plus les forêts disparaissent par l'accroissement des populations, plus 
la potasse du commerce que procure ce procédé devient onéreuse, et bientôt 
deviendra rare. C’est un inconvénient sérieux et croissant pour les cristal- 
leries, pour les fabriques de savons mous, et pour celles des prussiates. Dé- | 
sormais on tirera de la mer les sels de potasse, et par suite la potasse elle- 
même, en quantités proportionnées à nos besoins,-quels qu'ils soient, et 
toujours au même bas prix. | 

» Si l’on avait borné là les avantages procurés par la nouvelle exploita- 
tion, le service eûùt été grand à coup sûr, mais il n’eûüt pas été complet. 

» On aurait bien obtenu les deux sulfates de potasse et de soude, puis 
leurs bases isolées, avec plus d'économie que par le passé; mais, dans les 
grandes usines où l’on transforme le sel marin en sulfate de soude, on dé- 
gage un des plus précieux agents manufacturiers : c’est l'acide chlorhy- 
drique. 

» En obligeant d'abandonner ce genre de fabrique, on aurait pu crain- 
dre que les nouveaux procédés ne rendissent plus rares et plus coûteux le 
gaz où la solution qu’il faut produire en si grande quantité, aujourd’hui, 
pour blanchir les tissus ; substance qui sert aussi pour désinfecter l'air des 
hôpitaux, des prisons et de tous les lieux où l’air est vicié par des décompo- 
sitions et des putréfactions animales et végétales. . 

» Heureusement l’eau de la mer, par l'exploitation nouvelle, fournit un 
chlorure de magnésium qu’on décompose à l’aide de la chaleur. Cette dé- 
composition s'opère en grand, avec simplicité, comme il convient aux 
exploitations industrielles ; aussi, le prix de l’acide chlorhydrique, loin 
d’être exhaussé, se trouve au contraire abaissé. 
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» Par ce magnifique ensemble d'opérations scientifiques et manufactu- 
riéres, on à perfectionné au plus haut point une grande industrie, la fabri- 
cation de la soude artificielle; on a fait naître une industrie nouvelle et 
collatérale, la fabrication de la potasse pareillement artificielle ; on donne 
le moyen de supprimer toute une classe d'établissements qui sont insalu- : 
bres pour les êtres animés, et délétères pour l’agriculture. On a trouvé, 
pour des terrains abandonnés jusqu’à ce jour, une destination lucrative. 
On à rendu saines des plages qui naguère étaient des foyers d'infection ; on 
a créé de nouveaux engrais pour l’agriculture. On s’est mis en état de 
produire avec nos propres ressources, d’un côté, 13 millions de kilo- 
. grammes de soufre que nous tirions de l'étranger pour le combiner avec 
la soude ; de l’autre, plus de 3 millions de kilogrammes de potasse extraits 
aujourd’hui des forêts d'Amérique et de Russie. 

» Mise en parallèle avec la France, l'Angleterre, qui reçoit du dehors 
deux fois autant de soufre et trois fois autant de potasse, l'Angleterre peut 
obtenir des services, on le voit, de beaucoup supérieurs à ceux qui nous 
sont assurés par notre nouvelle industrie; enfin les autres peuples mari- 
times ont à leur disposition le même ordre d’avantages. 

» La mise en pratique des savantes conceptions de M. Balard, exécutée 
avec une rare intelligence dans deux salines des Bouches-du-Rhône, par 
MM. Prat et Agar, a mérité pour les trois, au jugement des juges interna- 
tionaux, la récompense du premier ordre. : 

» Vous pouvez juger des présents apportés par la France, d’après ceux 
que je viens d'indiquer et qu'ont offerts cinq ou six exposants, les seuls dont 
j'aie fait mention. Il suffira que vous réfléchissiez sur ce simple fait : mille 
sept cent soixante Français ont réuni leurs offrandes, et sur ce nombre mille 
ont mérité des remerciments honorifiques. Voilà par quels moyens, di- 
gnes de la patrie, nous avons récompensé l'accueil amical que nous ont 
offert nos voisins dans leur Palais de Cristal. 

» La magie de pareils succès ne vous rappelle-t-elle pas une de ces 
fictions, que l’indulgent la Fontaine s’excusait d'écouter avec nn plaisir’ 
extrême? ne vous rappelle-t-elle pas ce qu’on disait à notre enfance pour 
lui faire aimer la plus aimable des vertus? Il y avait une fois une fée bien- 
faisante qui, pour payer la moindre marque d’hospitalité, d’un coup de sa 
baguette, en s’éloignant, laissait derrière elle et diamants et millions. Au- 
jourd’hui, Messieurs, ce n’est plus un conte: la fée, vous le voyez, c'est la 
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> Dans le concours solennel ouvert aux travaux de tous les genres utiles 
à à les sciences ont brillé par l’éminence et la fécondité de leurs 
bienfaits, répandus sur l’industrie. 

Le seul exemple du parti tiré des eaux de la mer suffit pour vous offrir 
l'idée des richesses conquises par l'alliance, de jour en jour plus étroite, 
entre les arts nécessaires à l’homme et les théories qui leur servent de 
flambeau. C’est dans cette enceinte, en présence du public le plus savant 
et le plus ami des sciences, qu'il était naturel autant que juste de pro- 
clamer de tels bienfaits, et d’invoquer la reconnaissance qu'ils doivent 
inspirer aux nations éclairées. + 

La Commission française instituée pour prendre part au Jugement des 
récompenses à Londres, cette Commission, dans laquelle figurent quatorze 
Membres de l’Institut, présentera le tableau raisonné des inventions et des 
perfectionnements dont les sciences ont été depuis un demi-siècle la source 
primordiale. | 

» Le tableau sera tracé par des maitres français, inventeurs eux-mêmes, 
et jaloux avant tout d’être Justes et libéraux à l’égard des étrangers. 
N’accordassent-ils à nos concitoyens que leur plus stricte part, j'ai le noble 
pressentiment qu'une telle œuvre sera pour l’Institut et pour la France 
un monument de gloire nationale. » 


M. Frourexs, Secrétaire perpétuel pour les Sciences physiques, a lu, 
dans cette séance, l’ éloge historique D'ÉTIENNE Gzorrroy-Sainr-HiLaiRe. 
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